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1
En dépit de la chaleur et de l’humidité ambiantes, une bonne cinquantaine de photographes étaient postés là, mais ce n’était pas lui qu’ils attendaient.
Trip Winslow leva les yeux vers la vitre teintée de la limousine. Personne ne savait qu’il allait venir. C’était à peine croyable au vu de la profusion de moyens de communication disponibles, mais il avait réussi à rester incognito. Cela, par la grâce d’un simple coup de fil au concierge du Diamond Club. Lazlo avait tout organisé, le bain chaud avec nécessaire de rasage et tenue de rechange, le jet privé, la voiture avec chauffeur et la protection rapprochée, avec l’efficacité discrète et le calme souverain dont il faisait montre en toutes circonstances – qualités qui le rendaient inestimable pour les dix personnes les plus riches du monde composant ce club fermé, privilégié entre tous.
La disparition de Trip restait néanmoins l’affaire du moment, de l’année, voire de la décennie. Ce n’était pas tous les jours qu’un multimilliardaire s’évaporait dans la nature…
Il avait donc anticipé la présence des reporters ici, à New York, sur les marches de l’emblématique Winslow Building tout de verre et d’acier.
Tout de même, cela ressemblait fort à une embuscade.
Un frisson glacé courut sur sa peau. Il se revit soudain dans la jungle, caché derrière un arbre, observant, le cœur battant, les hommes qui s’approchaient, les yeux plissés et les fusils en travers de la poitrine comme dans les jeux vidéo auxquels il jouait tout le temps, adolescent. Mais ces tueurs-là étaient bien réels. Leurs balles aussi…
— Voulez-vous que je fasse le tour par-derrière, monsieur Winslow ? Je peux aussi appeler la sécurité pour qu’une équipe vienne bloquer la route.
Trip tressaillit à la mention de ce nom. Dix mois après le décès de son père, il bataillait encore pour se souvenir qu’il était désormais ce « M. Winslow ». Le titre lui semblait attaché à son père, Henry Winslow II, pour l’éternité. Évidemment son frère aîné, lui, n’aurait prêté aucune attention à ce détail…
Ses épaules se crispèrent. Avait-il vraiment connu Charlie ? Il en doutait. Et maintenant il n’en aurait plus l’occasion puisque son frère n’était plus de ce monde, ainsi que leur mère, victimes d’un accident d’avion trois ans plus tôt.
Il était le seul survivant.
La roue de secours. Le dauphin, couronné par défaut.
Il avait beau avoir fait ses preuves comme P-DG, c’était Charlie qui était destiné à prendre les rênes de l’entreprise. Parce qu’il avait douze ans de plus, et parce qu’il avait été désigné comme héritier par leur père dès sa naissance, si bien qu’il en avait l’allure et l’attitude. Surtout, il se pliait sans broncher aux volontés paternelles.
Trip, lui, avait toujours été en délicatesse avec Henry Winslow II.
Il fixa le rétroviseur, étudia son reflet derrière le regard interrogateur du chauffeur qui attendait toujours sa réponse. Il avait les yeux du même bleu que ceux de son père. C’était leur unique point commun. Pour le reste…
Comme Charlie, son père était la rigueur incarnée. Sérieux, appliqué, discipliné. Lui oscillait entre ennui et coups de génie. Admis comme eux à Harvard, il avait interrompu ses études pour créer une start-up qui avait fait faillite quelques mois plus tard. Il avait appris toutefois de ses erreurs, et sa deuxième création avait même été saluée comme une licorne par la presse économique, ayant atteint dès la première année une valorisation d’un milliard de dollars.
Fort de ses avoirs, il aurait sûrement fondé une autre entreprise si son succès n’avait attiré l’attention de son père qui l’avait alors invité, contre toute attente, à diriger la division Extrême-Orient à Hong Kong. C’était un test, bien sûr. Motivé, Trip avait vite pointé les points faibles de l’organisation, et chacun des secteurs concernés s’était surpassé sous sa direction.
Son père, contraint dès lors de reconnaître sa réussite, lui avait cédé, peu avant le décès de Charlie, la direction de la division Europe à Londres. Là, son génie créatif avait séduit la presse spécialisée, et l’entreprise avait connu l’année la plus rentable de son histoire. Ce n’était toujours pas suffisant aux yeux de son père, cependant. Tout échec ou faux pas était inacceptable pour cet ancien officier de marine médaillé qui avait fait de la modeste entreprise de BTP de son propre père le conglomérat international qu’elle était aujourd’hui. Un homme discret, dévoué à sa famille, dont le seul acte impulsif avait débouché sur quarante-deux ans de mariage interrompus seulement par le décès tragique de son épouse…
Trip serra les dents. Dévoué à la famille, vraiment ? Il se raidit au souvenir de la correspondance découverte parmi les affaires de son père. Des lettres signées d’une prénommée Kerry, remplies de déclarations passionnées.
Sans toi je suis aveugle… Être avec toi me rendra la vue, mon amour… 

Le choc l’avait propulsé sur un coup de tête en Équateur, vers la rivière Upano et ses rapides. Et de là dans la jungle tropicale, et une longue captivité, aux mains d’un cartel de drogue…
Ses doigts pressèrent l’accoudoir en cuir. L’infidélité de son père n’aurait pas dû le surprendre, il avait toujours senti une distance entre ses parents, derrière les portes closes. De là à imaginer que cet homme impitoyable, connu pour son intolérance notoire à l’échec chez les autres – chez son cadet, surtout – avait menti et triché pendant tout ce temps…
— Monsieur Winslow ?
La voix du chauffeur l’arracha à ses idées noires.
— Arrêtez-vous devant l’entrée principale, dit-il. La sécurité s’occupera des paparazzis.
C’était le contraire de ce qu’aurait fait son père. Ou peut-être pas – depuis qu’il avait lu ces lettres, Trip n’était même plus très sûr de savoir qui était vraiment Henry Winslow II.
Lorsque le chauffeur vint lui ouvrir la portière, la chaleur lui fouetta le visage, mais il eut à peine le temps d’en prendre conscience. Les photographes l’avaient déjà repéré, et tous les regards se braquèrent sur lui. Il y eut un bref moment de stupeur dans l’assistance. Le silence se fit, un silence de mort, comme si la ville tout entière était interloquée par son apparition. Ce n’était pas souvent qu’un homme revenait d’entre les morts.
— C’est lui ! cria quelqu’un. Trip !
Aussitôt, telles des fourmis rouges flairant un repas juteux, les reporters se ruèrent vers la voiture.
— Monsieur Winslow, c’est vrai qu’on vous a tiré dessus ?
— Avez-vous perdu la mémoire ?
— Vous vous cachiez ou vous étiez perdu ?
— Par ici, par ici, monsieur Winslow…
Il était habitué depuis l’enfance à jouer à cache-cache avec les paparazzis mais, comme caméras et micros se levaient devant lui, son cœur donna des signes d’affolement.
Le service de sécurité parvint néanmoins à contenir l’assaut le temps qu’il gravisse les marches menant à ses bureaux.
Pour son conquérant de père, la nature ne devait s’immiscer sous aucun prétexte dans le fonctionnement quotidien de ses affaires. Que New York soit en passe de fondre ou enfouie sous un mètre de neige, il régnait invariablement dans l’immeuble la même température confortable. Aujourd’hui pourtant, le hall familier aux marbres étincelants et aux boiseries raffinées lui parut changé, plus frais qu’à l’accoutumée, sans qu’il puisse s’expliquer pourquoi.
Il se sentait lui-même différent…
— Monsieur Winslow.
La réceptionniste – comment s’appelait-elle, déjà ? Carole ? – se leva, l’air ahuri, tandis que sa collègue se bornait à le fixer bouche bée comme si un fantôme venait d’apparaître. Ce qui n’était pas tout à fait faux.
— Vous… vous êtes revenu, bredouilla-t-elle en battant des cils.
— Oui.
Trip se fendit d’un bref sourire et désigna le plafond.
— Ils sont là ?
Question superflue. Les cadres étaient payés pour diriger le vaisseau en son absence…
— Oui, dit-elle. M. Cooper tient un conseil d’administration extraordinaire ce matin.
— Bien. Je vais donc de ce pas renforcer le caractère extraordinaire de ce conseil.
Il la sentit plus qu’il ne la vit décrocher son téléphone tandis qu’il se dirigeait vers les ascenseurs. Aucune importance, cela leur donnerait le temps de dérouler le tapis rouge. Salut à toi, le conquérant ! songea-t-il en pénétrant dans la cabine.
Il frissonna pendant la brève montée. L’air se rafraîchissait à mesure, ou était-ce le fruit de son imagination ? La réponse attendrait. Les portes avaient à peine coulissé que son parrain, Mason Cooper, directeur financier de Winslow, s’avançait à sa rencontre, les bras grands ouverts.
— Trip !
Le vieil homme le gratifia d’une vigoureuse accolade. En fervent adepte des démonstrations d’amour viriles, au fil des ans il avait plus d’une fois entraîné un Trip réticent à l’écart pour lui remonter les bretelles.
Trip eut soudain très envie de se laisser aller contre lui.
— Je ne comprends pas, dit Mason en lui tapotant les épaules comme pour se prouver qu’il ne rêvait pas. Comment es-tu arrivé ici ? Comment vas-tu ? Que s’est-il passé ?
— Je te raconterai plus tard, répondit Trip pour couper court au flot des questions auxquelles il n’avait aucune intention de répondre. C’est une longue histoire. Là tout de suite, j’ai surtout envie de retrouver ma vie normale.
— Bien sûr, allons dans ton bureau. Par ici…
— C’est bon, je connais le chemin, rétorqua-t-il, agacé. Je ne suis pas resté si longtemps absent.
— Cinq semaines dans la jungle équatorienne, je dirais que c’est très long, au contraire !
Ils dépassèrent sans s’arrêter la salle du conseil dans laquelle était accroché un portrait de son père qui capta son regard.
En effet, ces semaines lui avaient paru durer des années. La canopée était si dense par endroits que le jour et la nuit semblaient interchangeables et surtout interminables. Il était obligé de cesser d’avancer sous peine de trébucher sur des branches traîtresses au ras du sol. Sans compter les trous invisibles sur les pistes. Et toujours ce clapotis de l’eau tombant goutte à goutte sur la végétation…
Il y avait pire. Une partie du temps – il ne saurait jamais combien cela durait au juste –, il n’y avait rien d’autre que l’obscurité sous le bandeau et les cordes qui lui sciaient les poignets. Jamais il ne s’était senti aussi seul, aussi impuissant, pas même lorsqu’il était enfant et qu’il se soupçonnait de percevoir le monde différemment du reste de la famille.
Pas question toutefois de montrer une faiblesse ou de révéler sa vulnérabilité, surtout ici. Dans cet immeuble il était le patron. Non pas simplement M. Winslow, mais le M. Winslow, et maintenant qu’il était de retour ce nom devait lui être définitivement associé.
Alors qu’il prenait place derrière son bureau, on frappa à la porte. Le directeur général, Conrad Stiles, et le directeur du marketing, Ron Maidman, pénétrèrent dans la pièce d’un pas hésitant. À sa vue, l’incrédulité se peignit sur leurs visages. Après une brève hésitation, ils vinrent lui serrer la main tous les deux.
— Vous êtes là, en chair et en os ! s’exclama Maidman en secouant la tête. Ce n’est donc pas une hallucination. Où étiez-vous ? Est-ce que tout va bien ? Vous êtes blessé ?
— Une autre fois, Ron. Comme je l’ai dit à Mason, je veux juste reprendre ma place aux commandes. Asseyez-vous donc et racontez-moi plutôt ce que j’ai manqué.
Un étrange flottement suivit ces paroles. Ses visiteurs s’étaient crispés.
— Bien sûr, bien sûr, dit enfin Mason en hochant la tête. Comme de juste, nous avons dû prendre quelques décisions en ton absence.
— Vous avez géré la situation à la perfection, je n’en doute pas, commenta Trip sans parvenir à chasser entièrement l’amertume de sa voix.
Son père l’avait certes désigné formellement comme son successeur, mais il avait aussi clairement laissé entendre qu’il s’attendait à ce que son fils s’appuie sur l’expérience et les compétences de son comité de direction.
Ce soutien lui avait été utile juste après le décès de son père, mais la donne avait changé. Dix mois déjà qu’il dirigeait l’entreprise sans accroc.
— Je suis de retour aujourd’hui et je souhaite procéder à quelques changements. J’ai eu du temps pour réfléchir, dans la jungle, et je souhaite mettre en œuvre quelques idées.
— Et tout naturellement nous serons plus qu’heureux d’en discuter, dit Mason, mais pour le moment tu devrais te reposer chez toi, au calme. Tu viens de vivre une expérience traumatisante…
— Le médecin dit que je vais bien, et il a raison.
Une mouche bleue se cognait contre la vitre et bourdonnait autour du cadre de la fenêtre à la recherche d’une issue. Trip la fixa, se remémorant ses propres tentatives frénétiques pour se frayer un chemin à travers la végétation luxuriante.
— Je ne veux pas me reposer, ajouta-t-il. Ce dont j’ai besoin, c’est de me remettre au travail.
Conrad s’éclaircit la voix.
— Bien sûr mais, comme vous l’avez vous-même souligné, nous devons d’abord vous mettre au courant. Clarifier certains points…
Irrité, Trip se renversa contre son dossier. Le scénario qu’il avait imaginé pendant le trajet en limousine déraillait déjà.
— C’est-à-dire ?
— Vous avez été absent durant des semaines. Nous ne savions pas où vous étiez, si vous étiez même encore vivant…
— À vous entendre, on jurerait que je l’ai fait exprès, dit-il en plissant les yeux. Ce n’est pas le cas, je vous le garantis. Je ne m’attendais pas à croiser la route d’un cartel, encore moins à être pris en otage.
— Quoi ? s’exclama Mason. Seigneur ! Trip…
Trip leva les yeux et fixa derrière son parrain la ligne des toits étouffant sous la chaleur. Ce n’était que le début de l’histoire, et il ne voulait pas penser à ce qui avait suivi. Pas ici, pas maintenant devant ces hommes.
— T’ont-ils fait du mal ?
— Je vais bien.
Il étendit les jambes, le dos pressé contre le cuir de son dossier. Ce n’était qu’un demi-mensonge. Le médecin qu’il avait consulté en Équateur peu après s’être extrait de la jungle l’avait déclaré en bonne santé, au-delà de quelques méchantes coupures et d’une légère déshydratation. Cependant, il dormait mal, se réveillait dans le noir en sueur, glacé par une peur qu’il ne parvenait à enrayer qu’en quittant le lit pour sentir le tapis sous ses pieds et se convaincre ainsi qu’il ne rêvait pas.
— Heureux de l’entendre, déclara Ron d’un ton hésitant. De notre côté, nous avons tout fait pour aider les recherches, mais nous ignorions où vous étiez…
— Je n’ai pas besoin de permission pour prendre des congés, Ron. Je suis le P-DG.
Son directeur du marketing rougit. Il y eut un silence, puis un échange de regards furtifs entre les trois hommes.
— Ce n’est pas une question de permission, dit enfin Mason. Il aurait été utile que nous sachions où tu étais passé.
— Nous vous avons cru mort, renchérit Conrad.
— Désolé de vous décevoir, dit-il avec un sourire en coin.
Mason secoua la tête.
— Tu es injuste, Trip…
— Non. Ce qui est injuste, c’est de me reprocher quelque chose qui ne dépendait pas de moi, mais tout ça c’est du passé. Je suis là maintenant, et il n’y a pas mort d’homme, conclut-il, las de se justifier.
— Tout de même, tu as été fait prisonnier par un cartel !
Son parrain le contemplait comme s’il venait de lui pousser une troisième tête.
— Et je m’en suis sorti. Indemne.
— Tant mieux, dit Ron. L’entreprise n’a pas eu autant de chance, hélas. La valeur de l’action a dégringolé…
— Je sais. Et maintenant elle remonte. En flèche.
— Ton père avait d’autres méthodes de gestion, fit remarquer son parrain. Nous aussi…
— Il n’y a pas de « nous ». Cette entreprise est à moi. Je suis le P-DG !
— Cela ne pourra continuer que si tes compétences suivent. Un nom de famille ou un lignage ne suffisent pas à garantir ce poste.
— Vraiment ? dit doucement Trip.
L’atmosphère était soudain devenue électrique. Mason se racla la gorge.
— Trip, ton père voulait que tu prennes le relais, mais il nous a donné la capacité d’intervenir si nous le jugions opportun.
Évidemment. Henry n’avait pas eu d’autre choix que de lui laisser les rênes après la mort de Charlie, mais il se méfiait de son impulsivité.
Brusquement, une envie féroce le saisit de les chasser tous les trois de la pièce.
— Vous ne pouvez pas me mettre à la porte.
— Tu n’es pas renvoyé, Trip, dit son parrain avec un petit sourire crispé. Mais comme toi, nous avons des comptes à rendre aux actionnaires.
Trip repoussa son fauteuil et se leva.
— Exactement. Et au cas où tu l’aurais oublié, je ne suis pas seulement le P-DG, je suis aussi l’actionnaire majoritaire.
— Tout à fait. Mais comme cela t’a été expliqué lors de ta prise de fonctions, une partie de ces actions est détenue dans une fiducie dont nous sommes les administrateurs. Nous avons le pouvoir d’utiliser ces actions pour révoquer de façon temporaire ou définitive tout P-DG dont les actes nuiraient aux intérêts des actionnaires. Or ce qui s’est passé en Équateur, ou ce qui aurait pu se passer, pose question. Les actionnaires apprécient la stabilité.
Trip soutint le regard de Mason.
— Je fais les choses à ma façon. Si cela ne leur plaît pas…
— Cela ne leur plaît pas, Trip. C’est justement le problème. Ils veulent avoir la certitude que tu prends la direction de l’entreprise au sérieux. Or ta conduite ces temps-ci ne renvoie pas cette image.
— Ma conduite… ?
Un vent de fureur se leva en lui. Et la conduite de son père, alors ? Qui s’était insurgé contre sa double vie ?
Dévisageant ses interlocuteurs, il se demanda soudain si son père s’était laissé aller aux confidences. Savaient-ils qui était Kerry ? Il ne put se résoudre à poser la question, de peur de donner à cette liaison une légitimité qu’elle ne méritait pas.
— Ils ont besoin d’un P-DG stable, mature et concentré sur ses objectifs, conclut Mason.
— Je suis tout cela…
Tous secouèrent la tête. Il se tut, mâchoires serrées.
— Tu as tout ce qu’il faut pour devenir un grand dirigeant, Trip, reprit Mason, mais tu es impulsif, parfois même imprudent. La preuve, tu es parti en Équateur sur un coup de tête…
Par nécessité, rectifia mentalement Trip, soudain oppressé. Il avait failli suffoquer à New York sous le poids de l’hypocrisie paternelle.
— Et ta vie privée est chaotique. Tes amis font la une pour toutes les mauvaises raisons. Si au moins tu avais une petite amie stable pour te recentrer ! D’après les bruits qui courent sur le Net, tu consacres ton temps libre à séduire toutes les femmes disponibles de cette ville.
Trip plissa les yeux.
— C’est une légende. En vérité, je suis fiancé.
Les mots étaient sortis tout seuls de sa bouche. Un silence abasourdi suivit cette déclaration. Les trois hommes semblaient choqués, plus choqués que tout à l’heure, comme s’il était plus facile de le croire revenu d’entre les morts que fiancé.
Ron Maidman se ressaisit le premier.
— Fiancé ! À qui donc ?
Trip battit des cils. Bonne question, songea-t-il.
Le mariage avait toujours été pour lui une notion abstraite. Il le voyait comme une étape inévitable, la plupart des gens y passant au moins une fois. Mais le chemin pour y parvenir restait flou. Que signifiait le mariage ? Ses parents étaient souvent cités comme un couple modèle, mais ce n’était qu’une façade. En privé leur relation tenait davantage d’une cohabitation que d’une vie partagée.
Les trois paires d’yeux braquées sur lui le disséquaient avec la précision de rayons laser. Tout en se composant un visage impassible, Trip chercha frénétiquement dans sa mémoire la femme la plus équilibrée, mûre et déterminée qu’il connaisse. Un nom propre à réduire ses persécuteurs au silence et lui rendre l’avantage.
— À Lily, dit-il enfin. Lily Dempsey.
À ces mots, la stupeur générale atteignit des sommets presque comiques. Il en aurait ri, s’il avait eu le cœur à s’amuser.
Lily Dempsey. Avec son sourire de Joconde et ses yeux gris dédaigneux, elle était le sérieux incarné. L’idéal pour se recentrer.
Par malchance, elle le détestait. Il n’était pas non plus son plus grand admirateur. Leurs face-à-face étaient souvent explosifs – du moins, lorsqu’elle daignait reconnaître son existence. Il se faisait l’effet d’être transparent face à elle, une expérience inédite et si irritante qu’il faisait exprès de la croiser, pour le regretter amèrement ensuite. Son ton cinglant lui signifiait clairement qu’elle jugeait son charme très surfait.
Leur liaison discrète, longue de deux mois avant son départ pour l’Équateur, n’en était que plus incompréhensible.
Ce n’était que du sexe, bien sûr, et l’aventure était censée ne durer qu’une nuit, mais ils s’étaient revus par hasard lors d’un autre événement caritatif et cela s’était reproduit. Une fois, puis une autre… Un mois, deux mois avaient passé.
Et Trip ne comprenait toujours pas pourquoi.
Ils étaient l’eau et le feu. L’expression semblait même inventée pour eux. Au lit pourtant, ils étaient comme deux flammes s’unissant dans une danse ardente. Son esprit s’égara un instant au souvenir du corps de Lily enroulé autour du sien.
— Tu es fiancé à Lily Dempsey ?
Trip se ressaisit avec effort et fixa le visage perplexe de Mason.
— Oui. Nous nous fréquentons depuis deux mois, mais elle tient à ce que nous restions discrets, à cause de son père.
Cela du moins était vrai. Lily avait insisté sur ce point, sans doute de peur de nuire à la carrière de sénateur de son père. Lui, cela lui était égal, l’opinion des autres l’indifférait. Une chance, car il aurait été bien en peine d’expliquer son attirance pour Lily. Leur couple n’avait aucun sens…
Raison pour laquelle il avait rompu.
Enfin, pas tout à fait. La vraie raison, c’étaient ces fichues lettres. En les lisant, il s’était senti dupé, trahi. Il avait eu envie de tout casser. Le rapprochement entre la passion secrète de son père et ses propres ébats clandestins, enflammés, avec Lily était facile. Sous l’effet de la colère, un ressort s’était cassé au plus profond de lui.
— Félicitations, Trip ! dit Ron en se levant. C’est une merveilleuse nouvelle.
Trip serra mécaniquement la main que lui tendait le directeur du marketing.
— Je suis ravi pour toi, renchérit Mason. Lily est une femme délicieuse, et je sais combien ton père aimait travailler avec elle.
— Félicitations, dit à son tour Conrad, la main tendue. Mais que faites-vous là ? Elle sait que vous êtes revenu, n’est-ce pas ?
Pas encore, songea Trip. Elle ignorait surtout qu’ils étaient fiancés, mais ce ne serait pas un problème…
Leur ultime échange, chez elle, lui revint brusquement en mémoire. Ce n’était qu’une brève aventure, lui avait-elle asséné, ajoutant qu’elle ne se consumerait pas de chagrin s’il ne revenait jamais. Pour une raison ou une autre, l’orgueil sûrement, ces mots l’avaient piqué, au point de résonner dans sa tête durant ses semaines de captivité. Restait à espérer que sa réapparition soudaine la bouleverse au point de lui faire accepter n’importe quoi aujourd’hui. Quelle femme ne voudrait pas pour mari un des dix hommes les plus riches de la planète, après tout ?
— Oui, bien sûr, dit-il très vite, mais elle a tenu à ce que je vienne ici en personne vous rassurer.
Mason hocha la tête et échangea un sourire satisfait avec les deux autres hommes.
— Tu viens de vivre des moments difficiles, Trip, dit-il. Tu as besoin d’assimiler les événements, et Lily est la personne la mieux placée pour t’aider dans ces circonstances. Tu devrais vite aller la rejoindre.
Trip acquiesça.
— Tu as raison. J’y vais même de ce pas, dit-il en se dirigeant vers la sortie.
Mais pas pour assimiler les événements, songea-t-il en passant devant une poignée d’employés stupéfaits avant de quitter l’immeuble. Pour la convaincre de jouer le jeu avant qu’elle apprenne d’un tiers leurs prétendues fiançailles et vende la mèche.
— Alors, vous penchez pour un drapé Kingston ou Empire ? demanda Samantha.
Les échantillons de tissus dans les mains, Lily Jane Dempsey fronça les sourcils, la tête vide. Ses rideaux actuels de soie crème étaient tout à fait corrects, pourquoi s’embêter à les changer ? Que faisait-elle ici, à discuter des dernières tendances avec la décoratrice d’intérieur de sa mère ?
Elle porta la main à sa gorge qui palpitait avec la frénésie du papillon piégé dans un bocal, comme sous la caresse d’une bouche…
La bouche de Trip. Cette bouche qui l’avait envoyée au paradis, là-haut dans la chambre à coucher… avant d’annoncer son départ pour l’Équateur.
C’était à cause de lui qu’elle avait décidé de changer ses rideaux, à défaut de pouvoir changer le passé, ravaler les mots qu’elle avait prononcés devant lui, lui enjoignant de disparaître de sa vue, de filer en Équateur et d’y rester à jamais. Une diversion s’imposait pour oublier un moment ce départ dont elle était en partie responsable.
Il avait bel et bien disparu dans la jungle amazonienne et restait introuvable en dépit du dispositif impressionnant de recherches déployé pour le débusquer. Après cinq semaines, Trip Winslow n’était plus simplement porté disparu. Il était présumé mort.
Une partie d’elle-même lui en voulait de s’être volatilisé de la sorte, et aux remords s’ajoutait une colère qui l’empêchait de dormir. Certaines nuits, elle arpentait l’appartement en imaginant son retour et le soulagement qu’elle éprouverait de le savoir vivant – elle aurait ainsi une chance de gifler son beau visage pour le punir de n’être qu’un égoïste inconscient.
Cela faisait si mal, de se dire qu’elle ne verrait plus jamais ces yeux bleus étincelants. D’imaginer un monde sans Trip. La douleur l’obligeait à se plonger dans le travail, ou à aider sa mère à piloter les diverses associations qu’elle présidait. Ou à changer ses rideaux.
Mais comment penser à autre chose ? Elle connaissait Trip depuis si longtemps. Ils avaient fréquenté les mêmes cercles sociaux en grandissant, leurs parents se tutoyaient. Leurs rapports étaient alors assez froids lorsqu’il daignait remarquer sa présence, ce qui arrivait rarement. Normal, il avait une peau dorée et lisse, des cheveux bruns qui lui tombaient sur le front et un sourire… Oh ! ce sourire. Tandis qu’elle…
Captant son reflet dans le miroir suspendu au-dessus de la cheminée, elle se demanda une fois de plus pourquoi ses parents avaient choisi de l’appeler Lily, un prénom évoquant un lys aux pétales sans défaut et au parfum enchanteur. Elle n’était ni parfaite ni ensorcelante, juste banale, comme son second prénom. Ses cheveux ternes frisottaient, elle avait les yeux d’un gris passe-partout, une petite bosse sur le nez qui ne déparait aucun des visages aristocratiques de ses parents, des jambes trop longues. Elle n’attirait pas les regards comme Trip. La plupart du temps, elle passait inaperçue.
Et puis, trois mois plus tôt, sans logique aucune, ils avaient fini ensemble dans un lit et vécu des moments enivrants et terrifiants à la fois, d’autant plus que c’était le fruit d’un pur hasard.
Sans le fonds Alessandra Winslow pour la musique créé par Henry en mémoire de son épouse et repris en main par Trip après son décès, ils seraient peut-être restés des adversaires intermittents. Trip avait fait irruption dans sa vie sans prévenir, vibrant de chaleur et d’énergie, traînant après lui une promesse d’émerveillements indéfinissables qu’elle ne s’était jamais autorisée à imaginer jusque-là, puisque cela n’arrivait pas aux femmes ordinaires comme elle.
Elle avait baissé la garde.
Elle n’avait aucune excuse. Surtout après l’erreur commise avec Cameron, lorsque son désir de plaire et d’être aimée avait faussé son jugement et mis son frère en danger. Mais elle était humaine après tout, et Trip Winslow était le plus bel homme qu’elle ait jamais connu. La symétrie parfaite de ses traits virils le distinguait de loin dans une pièce bondée. De près, son charme se révélait… étourdissant.
Rien n’aurait pu la préparer à l’émotion ressentie en étant assise en face de lui, à simplement le regarder, encore et encore. Lorsque ses yeux se posaient sur elle, leur caresse la faisait frémir et cela l’avait troublée, effrayée, agacée. Comment pouvait-elle éprouver une telle attirance pour un être aussi déplaisant ? Cela défiait les lois de l’attraction !
Lily s’ébroua. La décoratrice ne soufflait mot, guettant sa réponse. Il fallait dire quelque chose…
— Kingston.
— Excellent choix, déclara Samantha d’un ton approbateur. Cette pièce exige du caractère, et un drapé Kingston apporte toujours ce petit je-ne-sais-quoi. Et pour la couleur ? Êtes-vous sûre de vouloir troquer le bleu pour le vert ?
Lily pinça les lèvres. Sa mère affectionnait les tons neutres, mais le beige et le blanc devenaient lassants à la longue. Ce bleu intemporel aurait pu être un compromis acceptable, mais Lily aimait le vert et cette fois elle tiendrait bon.
— Absolument, répondit-elle d’un ton ferme.
Samantha esquissa un sourire crispé et saisit sa tablette.
— À présent… Nous n’avons pas encore évoqué les volets de la salle de bains, mais votre mère m’a expressément demandé d’y jeter un coup d’œil…
Une heure plus tard, enfin seule, Lily se laissa choir sur le canapé, saisit un magazine sur la table basse et l’ouvrit, pour le regretter aussitôt. Le visage de Trip lui avait sauté aux yeux.
Son cœur se contracta. Cela faisait plusieurs semaines maintenant qu’il était porté disparu. Cinq semaines et trois jours, précisément. Les hypothèses allaient bon train sur ce qui avait pu se passer en Équateur, mais quelques faits avaient émergé de la forêt tropicale. On avait notamment découvert la jeep qu’il conduisait là-bas. Prostrée devant son téléviseur, Lily avait contemplé les impacts de balles sur le capot et les portières, tour à tour dévastée, furieuse, puis saisie de remords…
Elle grogna tout bas en entendant sonner. Sa mère, sans doute.
Ayant conçu le décor originel de l’appartement, Laura Dempsey tenait sûrement à se charger de ce rafraîchissement, mais elle s’était déclarée indisponible, au vif soulagement de Lily. Néanmoins, Samantha l’avait sans doute contactée aussitôt après son départ de l’appartement et, apprenant le choix des rideaux verts, elle venait ici toutes affaires cessantes réparer cette faute de goût.
— Tu es plus douée que moi en décoration, dit-elle en ouvrant la porte, mais je sais… ce que je veux…
Sa voix mourut, et l’appartement derrière elle parut soudain se replier sur lui-même comme sous l’effet d’une explosion silencieuse.
Ce n’était pas sa mère.
C’était Trip.
Mince, athlétique et plus beau que jamais, une épaule calée contre le chambranle, il haussa un sourcil sombre, bien épais, et sa bouche divine s’incurva en un sourire éblouissant.
— Heureux de l’entendre, dit-il de sa voix grave si familière. Moi aussi, je sais ce que je veux.
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